
. journal. le Formm, ae-ttCéet» 4al'indigna. 
tion générale. 

Sur cas entrefaites, te maire annonça fan* 
lavement des autres crois et fit prévenir lea 
curés da la villa que ces crois leur aéraient 
remises après l'opération. 

Pour empêcher cet attestât, las fidèles 
organisèrent une garda f n o a a e u r autour 
Mes calvaires et. en Couse 4 s proi 
les couvrirent de fleurs et 4a verdure 

Apres quelque» ijaaHslluus. le 
donna l'ordre de pesser outre, et envoya, 
vendredi dernier, une équipe d'ouvriers 
pour abattra la croix des Maures. Mais les 
rem me» protestèrent énergiquement, cou
pèrent lea cordas al repousser est les ouvriers. 

L'émotion grandit en ville : en quelques 
heures, des pétitions lurent couvertes de 
milliers 4a signatures. 

Le samedi matin, sous prétexta d'apai
sement, la maire fit enlever les fleurs et la 
verdure et répandre le bruit que l'enlève
ment était ajourné. 

Vais, dans la nuit da samedi i dimanche, 
par usa obscurité profonde et une pluie 
battante, le sacrilège Art consommé; toutes 
les croix de la vrlte furent simultanément 
renversées et emportées, las oolonnes et las 
piédestaux brisés. 

Aucun agent ne sa trouva 1* pour etnpé-
«ber ee vandalisme orimioet; aucun procès-
verbal ne fut d u s s e . Les noms des exécu
teurs sont connus d'un petit nombre, ils le 
seront bientôt da toua. Ces misérables ont 
agi avec méthode et discipline. 

Les sept croix ainsi icai'traées Sont celles 
<1 e t Maures, da la Major, do Chartes-Chinet, 
de SainfeCésaire, de Trinquebaille, da la 
place Saint-Vincent et dn Pont des Flâneur». 

Cette dernière est une œuvre d'art. Elle 
est en fer forgé, et le Christ da bronze eat 
plus grand que nature. La croix était donc 
trop lourde pour être emportée. Elle pendait 
tordue et 4 demi arrachée, le Christ avait été 
déboulonné et jeté dans la noua. 

Le dimanche matin, à la nouvelle d'un 
aussi odieux sacrilège, un frémissement 
ri-iwtignatton parcourut le ville, et nous déci
dâmes de ramener processiotrneilement la 
Oirist du Pont-des-Flâoeurs * téglise da la 
Major. 

A 1 h. 1/2, une foule immense, évaluée 4 
plusieurs milliers da personnes, entourait la 
croix, et le Christ, porté par des hommes de 
toutes conditions, traversait triomphalement 
la villa par las promenades et les rues prin
cipales. La foule. Sans casse grossissante, 
rriait : « Viv» La croix! > et chantait dès 
cantiques. 

Devant ht tsnfsoa du maire, es fut usa 
explosion formidable d'Indignation : 

— Démission ! démission ! répétaient des 
miniers da vols. 

Même manifestation et mêmes oris devant 
la mairie saas oni'auoun» protestation osât 
• s ralre entendra. 

Devant la cathédrale Sainte-Tropmme. tes 
chants et tes acclamation* A la croix redou
blèrent, e t la réception «olonnelle è l'église 
de la Major revêtit un caractère d'Incompa
rable grandeur. 

La temple était trop petit pour contenir 
tonte ta fouis. Las manifestants restèrent 
massés sur ta place et dénièrent dans la 
plus grand ordre devant la Christ 

Au retour. 1er manifestations hostiles 
secoBimeneèraat devant la mairie, et deux 

unicipauu socialistes furent 
lunssuBut •uugpiiiss. — 

La lundi """f i sê t" ouvriers municipaux 
démolirent las piédestaux des croix, et pro-
eâdèrecst en quelque» heures, a l'enlève
ment des rnaatenui et an aiveiloment du 

La mêasa jour, la ass i s en TrinnucaeJllo 

snesiSTlsrs, et sssasnén a règne» an milieu 
de la n o m e feule et aven las marnée maal-
resieUons ans la veille. 

La Fabriqua Intente un procès au maire 
pour renlèvement 4» la croix de Saint-Cé-
eairequi aejpsriianl è l'égiise. 

Lundi soir, un» bande d'éuergumènes 
paons erganieèrent une rnantfestedoa enti-
rlttlMaSOuaouante 4e laComiagwoio et de 
VlnttràsttmUtU, et aux cris de : « A bas la 
calotte! è bas la ers ixl » 

Do» pssarSS furent h f i t a s dans les vitre» 
*»» comte da Divonne. de M. da Courtois, 
•* auasi dans mes fenêtres. 

—. maire resneal socialiste, a lait 
appssss doua affiches 4 la suite de ees inci-

Dans la première, da couleur btenebe, I] 
invite Ja population au calma et déclare 
nasrlt rntfeasrt briirnl esmmM dans la nuit 
•entre sa Volonté. V a s » M aeossss , 4a co«. 
•osToongo, H rsenorete las t s / o u é , auteur» 
de la manlfostatian saarelUsti, de l'avoir 
— cnsj» ne» n q u e r m ciervonun. a> eennne 
4 nouveau avoir «U étranger è l'attentat 

s ix . Q termine en injuriant 
an» entaoUsuo» et en sa gk>-

M. mentes a aoau eesoyer des» disculper, 
la responsabilité 4es saerllègos aommis 
nos) rstaesnor ont lui tout entier». 

Sgrèe è» éèneiaiaUan du mats eTeont, il a 
mit iIsmnmT aSsMssBSBBsnt doux croix : il a 

i une troisième et il a 

la» croix 

« I 

On foeeute que l'enlaversant dos eroix fut 
décidé et organisé, vendredi dernier, dans 
une réunion secrète du Conseil municipal. 
L'ensemble et le méthode, apportés par les 
démolisseurs dans leur travail, permettent 
de I» croire. Les encouragements donnés 
par le maire aux émautiers et la passion 
enbreiigieus» de son affiche rouge valent 
un aveu. La population clairvoyante l'a 
d'ailleurs Jugé et se souviendra. 

ANGLAIS ET BOERS 
UNE VlCfOlREDE DE WET 

Lord aUtcboner Ulefrapble : 
.Johannesburg:. 86 décembre, 7 h. 16 matin. 
Le général Rendell m'annonce que le 

M décembre, de W e t , à la tête d'un 
nombre considérable de Boers , a enlevé 
de vi ve force lo camp du colonel F i rman , 
à TweefonteiD. 

Je crains que les paries n e so ient im
portantes. 

Les troupes c o m m a n d é e s par Firman 
consistaient en quatre compagnies d e 
yeomanry avec un canon de campagne 
et un canon automatique. Elles gardaient 
la tête de l igne de b lockhaus , allant de 
Harrismith à Beth léem. 

D e u x compagnies de cavalerie légère 
anglaise sont parues à la poursuite de d e 
vr WÊÊ 

Voilà la dépêehe officielle anglaise. — 

Su'apprendrons-nous quand nous viendront 
es détails d'autre source. Il faut que le dé

sastre soit sérieux pour que Kitchener se 
déoide 4 l'avouer, même en ces termes. 

Le lecteur n'oublie pas que récemment, à 
deux reprises différentes,de Wet avait failli 
« anéantir » deux colonnes britanniques. 

A la troisième reprise, il a infligé une véri
table défaite aux Anglais : cela est clair 
malgré les réticences calculées de la dé
pêche officielle. 

De Wet a pris de vive force le camp du 
colonel Firman occupé par 4 compagnies, 
c'est-à-dire au bas mot, en admettant l'ef
fectif le plus réduit, par 400 hommes qui 
sont tués, blessés ou prisonniers. De Wet a 
pris encore deux canons et certainement 

Sussl les approvisionnements, les munitions 
t les vivres. 
Voilà le « glteau da Noël » que les Boers 

offrent aux Anglais, 
Ce succès est considérable, non seulement 

au point de vue matériel, mais encore et 
surtout au point de vue moral. Les prison
niers seront certainement rendus. Les Boers 
ne sont pas en situation de les interner ; 
mais si les Anglais faisaient la guerre avec 
humanité Ils devraient rendre le même 
nombre de prisonnière boers. Les choses se 
passent ainsi entra belligérants civilisés, 
mais les Anglais font la guerre en barbares. 

&u ttxzia des <§out 
On télégraphie encore de Johannesburg le 

M décembre qu'un commande boer de certain» 
Important» a attaqué é PlUaaiberg une tribu 
Indigène a la solde de» Anglais et lui a enlevé 
S» 000 têtes de bétail. 

Voua • • véritable a tableau de enaaee » 

a$rs joztaatx aaglais • 
Ce matin, le» journaux anglais témoignent 

loua d'une irritation facile é comprendre. Ils ne 
publient aucun détail, aucune dépêche jiartièu-
llére et. cependant. Il» doivent en avoir, a» gai 
antoriae à penser on» ee» dépêches donnent 
des nouvelle» tort désagréable» Far contra, il» 
èeenaadeat tau» que de» accours important* 

• stator» de» troupe» montes», et toajour» de» 
troupes montées, c'est ee qui faut i lord Kit
chener, et s'est oa qu'il aura >, dit le Daily 
Mmil. 

La Daily Ttlegravh dit > • Voil» une lots de 
plus démentit* îlaerflcacm de ta politique de 
SévasUtloe. • 

Qxu COMNXUUI de «|f. «fua*p*ff 
Hier soir, à Paris, M. Saadbarg. oui vient de 

faire en diverse» villes de Franco (Tour». 

S.imoge», Bordeaux. Toulouse. Pau. Nîmes.etc.) 
es conférences da plus vif intérêt, en a fait 

une dernière au théâtre Sa I» Ontté. 
L'ancien aide de camp de Botha a été accueilli 

avec «nlhouslasm» par une salle comble. D 
était en simple antforme de drap gris des offi
cier» boer». Il • fait passer un frisson d'épou
vante et d'horreur dans l'auditoire en liaant 
divere passa»»» du journal de mie» Hobhouse 
sur les camps de concentration, en rappelant 
les abominante» traitement» qu'y «uMaseat lé» 
femmes et la mortalité terrible qui y fauche 
le» petits enfanta. 

1T Saadberg- a encore mis en évidence l'em-

Eloi des Cefres dans lés rang» angles», sens 
i conduite d'officier» anglais. 
Le conférencier a produit une grande sense-

tten e« nient une lettre du prondest Steiln è 
lord aateoeosr, dont quelque» parue» étaient 
raédrte». Le président dtesja •'érige en aeeuee-
teur des Angleia et flagelle, dans les termes 
lea plue rigoureux, la conduite de l'armée an-

rappelle qu'en mêlâtes oeceanoa» le» sol
dat» s» sont mie derrière les femme» afin de 
trouver une protection, la générosité des Boers 
leur interdisant de tirer dans ees eonditlou» ; 
M aresMent Stdjn cite «ce mita trée préct», et 
U Ml appât a lerd KMehcoer. l'invitant à de
mander a ses propre» soldat» si les faite qu'il 

•Morte ne sont bas exact». 
M. «andherg. fol-même, i 

eotnbot eut c'est tcnntaé par un eerpe a cors». 
foi-même, a pris part à un 

on la lest» flaal» e a» lieu a coups «le 
de fusil, ce cul a donné l'avantage aux Boer». 

n a terminé en affirmant que lés Anglais ne 
viendraient jamaie è bout de la récistenee des 
Sears et an disant eue lorsque le» oroeiers 
cnsjlalB eat demandé aux f a u n e s d'eiuuaer 
leur» mari» ou leurs frères à cesser la lutte, 
cas pauvres créatures, souffrant de ht Mm et 
mourant de» suites 4e maavais traitements, se 
sent l a è r m l w . le flronl haut, e» criant a U 
n n 4» leurs iaeultcure i « Vengeance t • 

La conférence, sut a soulevé de véritables 
temps*»» d'applaudies es» sols, fut couvent leter-
rompee ncr s i» «ne : A b— le» Angleie i A mort 

—in»! » 

A TRAVERS LA PRESSE 
• ' i 

La haine du Christ 
Sous ee titra, l'académicien Emile Faaruet 

apprécie, dans \m Voulais, Isa tristes événe
ments d'Asie». 

«la libre senteur ne peut voir use croix 
quelque part «eus »enttr sourdre en lui la 
ttenon»» épiiascie. Cette maladie, qui fut %M 
répandue aux v* et v*> stècle» de noir» ère 
parmi les Iconoclastes, recommence 4 sévir 
dans nos population» occidentales avec osa 
Intensité inquiétante. On rappelle»» pathologie 
la ehrietophooie. Blé a tons les caractère» 
d'une maladie nerveuse très grave qui peut 
conduire, comme toute» le» maladie* nerveuse», 
é des actes de démence caractérisée ou à im
bécillité marquée. 

C'étaient des croix plantées en place publique 
et par conséquent — car m chrl«tophoble cet 
raisonnante, comme beaucoup de maladie» 
mentales — et par conséquent c'étaient des 
« marques et manifestations extérieures du 
culte catholique >, ce qu'un Conseil municipal 
radical ne «aurait «ouffrir. 

On aurait pu faire remarquer à ce Conseil 
municipal radical-aocialiste-iconoclaste-christo-
phobe qu'une éqlise est aussi une manifestation 
extérieure de culte catholique. Vous voulez que 
les marques et signes du culte catholique soient 
tous renfermés dans l'égliae et n'en sortent 
point. Admettons. Mais l'église elle-même a un 
extérieur qui la désigne à tous les yeux, et par 
elle-même, en son ensemble, en toute «a struc
ture depui» son portail jusqu'à son chevet. »t 
depula ses soubassements jusqu'à sa flèche, 
elle eat une marque et une manifestation 
twtérieure de culte catholique. 

Remarquez de plus que vous ne voulez point 
de croix dans fa rue: mais l'église elle-même, 
comme vous n'êtes point sans voua en être 
aperçus, si vous avez regardé un plan de votre 
ville ou d'une autre ville, l'église elle-même est 
one croix, par non dessin général. C'est une 
croix couchée- C'est un signe de eroix sur le 
col. Voilà, je crois, une marque et manifestation 
extérieure assez nette et évidemment insuppor
table du culte chrétien. Vous voilà donc forcée, 
en bonne logique et en bonne monomanie rai
sonnante, d'abattre, renverser et raser toutes 
les églises de la ville vénérable et glorieuso 
dont vous êtes lee précieux gouverneur», admi
nistrateurs et épurateurs t Je ne doute pes, du 
teste, que vous a'aboutissies bientôt à (celte 
conclusion rationnelle, à cette décision raison
nable et à cette exécution intelligente. 

Je voua recommanderai aussi un signe exté
rieur qu'il eat d'un esprit Juste de vou t tignaler. 
J'ai remarqué que, dans voire pars, qui est 
charmant, il arrive souvent qu'un honnête et 
expansif citoyen, voyant arriver vere lui un 
ami oher, étend les bras, de droite et de gauche, 
en toute leur longueur, en disant.- « Tel em
brasée-moi. mot bien bon I * Cet homme aux 
bras étendus figure une croix, ea cruciflx. un 
christ, avec une exactitude révoltante. C'est 
une marque et un signe essentiellement exté
rieurs du culte catholique. M voua ceasèlllerat 
de prendre des masures sévères contre ce 
signe de ralliement, et. si les mesures bénignes 
de police conciliante n'arrivaient pas à extirper 
cette habitude nationale, d'abattre proprement 
lee bras étendus de ces citoyens suspects ou 
tout au moins Intempestifs. Les croix vivantes 
ne doivent pas plus te tolérer que les croix de 
pierre ou de bout. Elles sent, évidemment, pins 
sobverstvss encore. Oa aa «aurait veiller de 
trop pré» à le complète et radicale abolition de 
tout signe extérieur, même peut-être involon
taire, du celte catholique. 

Le P. Gaertner 
L'ex-anarchiste Jacques Dbur vient da 

faire un voyage de reportage dans las colo
nies pour le compte fa^wiiei.—^^^,— 

n . . n - - ^ ooenme compagnon ds 

Sombre des criminels. Or, ses» au contraire, 
cette fameuse obligation n'a Mt qu'augmenter 
la criminalité chez les adolesoente. 

M* kobert a dit qu'il fallait introduira la me 
•nie dent l'éducation et dan» lee famille». Et 
SOn» ajoutons que o'est 1» morale religieuse 
seul» qui est un remède au mal dont seuaun la 
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voyage, «vec 1» doyen du corps diploma
tique à Pékin, au moment nos troubles, 
M. Beroardoy 4e Coiogsa, ministre d'Es
pagne. 

M. da Cok>f»s a présenté s u journaliste 
un Jeune missionnaire dont il cite las exploits 
pendent le siège de Pékin. 

M. Jacques Dbur les rapporte «n ees 
termes : 

Il se somme onertner. i l eat Autrichien 'et 
se destinait tout d'abord au dur métier des 
armes. Klevé à l'ncole militaire de» Cadeie 
impériaux, il partit en Crête, ao momeat da ta 
guerre gréco-turque, n en revint avec la voca
tion qui devait lut faire endosser le froc et 
aller e» Kxtrème-Orient, évangéliaer lea nommée 
de lYmetr» Su atiiieu-

Pendant le aiease de» légation» et des mis
sions, il • reçu 40 blessure» — une tous lee 
deux jours... Il porte encore eu ventre d'ef
froyable» déchirures produite» par des éclats 
d'obus, et s'en va à Paris pour ee Mrs opérer 
chez lee Frères de Saint-Jean de Dieu. 

Là-bas. a» Pel-Tang. U n'y avait ai médecin, 
ni pharmacie», et U dut ce bander lui-même 
evee un drap de lit Kt il est rectè ainsi, pon
dant qoatre-vtngt «oui jours, saaa que cala 
l'arrêtât us instant. Car c'est lui qui, graoe à sa 
aeienoc militaire acquise eues lee Cadets autri
chiens, organisait la défease. 

Mais, bientôt, fut épuisée ta provision de 
cartouche» Lebel. Le P. Gaertner st appel à 
se» souvenir» de emmie et se dit qu'il pouvait 
fabriquer S» la Sondre. Maie l'élément essen
tiel. le salpêtre, manquait Pour s'a» procurer, 
il n'y avait qu'un moyen — héroïque celui-là — 
c'était d'aller «emparer des magasins de sal
pêtre de l'empereur. Cect oc quant leP. Oaartner. 

LES JEUNES CRIMINELS 
L» « Patronage familial > tenait hier soir, 

jeudi, usa grande réunion, rue d'Athènes. Le 
chef de cabinet de M. Waldécx-Rousseau pré-
«tdalt. Le conférencier était M' Henri Robert. 
Il a Mt le proeès dos nuisons de correction ; 
il e expliqué comment les Jeune» eritmaei» ae 
•arment; il» sont prie San» raagr»»tg». 

L'alcooiwme. eat un» des canots de la orisai-
naHtè. Les pouvoir» publié» avaient espère que 
llnctrueUoa ebugatoire allait diminuer le 

ètotre correspondant- enrticulier de Saint-
Jean-de-Manrtenne nous a adressé hier soir «tte dépêche qui. parvenue trop tard, n'a pu 

!»mf dans la plupart ds ao» édiUons : 
Jeudi matin, dan» la petite èglice des Four» 

neeux. o»t CJ lieu tes funérailles daa six v ie ' 
tinte* de U catastrophe du Fréjus. 

L'église était déeerên de tentures funèbres 
et de drapeaux cravatés de deuil. 

Etaient présenta, le général Sâdé. gouver
neur de Lyon, le» généraux de France. Arvers, 
I» colonel Soyer, du 97*. II. Gravier, conseiller 
général, maire de Hodane. et une délégaUon 
des Conseils municipaux de Modane et dea 
Fourneaux. 

Le» honneurs militaires est été rendus par 
une compagnie du 97*. 

Dec allocution» émouvantes ont été pronon
cée» par la gouverneur Zèdé, le colonel Soyer 
et le curé des Fourneaux. 

Pendant cette cérémonie impressionnante, 
beaucoup de personnes pleuraient. 

Deux victime» ont été inhumées aux Four
neaux et quatre transportées dans leur paya. 

Très nombreux assistants des pays voisins, 
qui avaient voulu donner un témoignage de 
sympathie à ces infortunée» victimes du devoir. 

G. 

Ô£UZ prochaines élections 
U. Emile Néron-Bancel. député de l'arrondis

sement d'Yssingeaux. ne se représentera pas 
aux élection» de 1909. Un de no» confrère» an
nonce qu'il se propose de patronner la candi
dature de son cousin. M. Edouard Néron, maire 
de Monistrol-sur-Loire. 

MADAGASCAR 
L» Qftmiuih. courrier de Madtgurar, du Tonktn •• 

êr Djinoatl, a apport» e» maUn a MartatU» la» aan-
Tull«« q»« voici : 

IX MONUMENT DBS SOLDATS FRANÇAIS 
A. Tananarive, on a inauguré II y a quelques 

jours le monument élevé aux soldats français 
morts pendant In campagne qui précéda là 
soumission de la ville. Ce monument est dressé 
snr la place Colbert, en face le palais du gou
vernement général. Il domino la route de 
llaiunge par laquelle arriva la colonne qui 
obtint Ta capitulation. 

La cérémonie d'inauguration eut lieu en prè-
•ence dee troupes, des fonctionnaire» ci vils, de» 
colon» et de leurs familles, et d'un grand con
cours de Malgaches. 

U. l'ingénieur Jully — celui-là même qui 
avait organisé le pavillon de Madagascar pen
dant l'Exposition de 1900 — e dit dans un lan-
gags très clair l'histoire de la conquête, puis il 
a remis le monument à la colonie au nom du 
Comité oui à pu l'élever. 
v Le général OaHiènl a répondu.Il a fait l'éloge 
des troupes et montré lee diverse» étapes de la 
pacification. 
•^'adressant ensuite au peuple malgache il a 
enuméré lee bienfaits dont il est redevable à la 
France : les hôpitaux, les ambulances, les 
routes qui s'ouvrent partout, l'instruetlon pro» 
ressionnelle qui se développe. In liberté avé* la 
justice régnant sur tout le pays. 

Il a fait l'éloge du général Duohesne, celui de 
H. Le Myre de Yllera et de tous ceux qui ont 
le pios contribué à faire de Madagascar un 
paya français. 

Apres le général Galliéni. le consul d'Angle» 
terre a salué ne» soldats et exprimé son admi
ration pour le développement rapide de la 

plante teut près. OS» Basé» avait été allumé» 
et ceausiencait a brSIar lorsque le feu fut de-
couvert.. . 

La ponté croit êtr» sur la piste des criminels". 
Laoe. — Les gardas principaux kuretch et 

Meelier venant du Tosnm avec 90 hommes de 
la garde civile sont arrivés h 9 octobre à Sa-
vanskes. lié vont rveJbrcer le» dé>«ah»m»nta 
de milice» envoves centre le» Shas. 

11. Kureéh est reparu deux jour» après de 
Savanskan pour Napy, près de açne-Klione. 

Le resta du détachement de ht garda indigène 
descend S Boravana BOUS le commandement 
dé M. Meelier. On attetid encore deux détache
ments de garde indigène de même effectif. 

Le résidant supérieur a llntentioa. paralt-il. 
de former plusieurs oolonnes de facot a eemer 
les Chas. 

C'est le 33 novembre qu'a commenèé l'exode, 
vers 1» Xonlun. de» service» généraux d» l'Indo-
Chine. 

r/après notre confrère, le Courrier tntçon-
nais. le transfert des directions des services 
civils au Tonkin, entraînera le départ de Saigon 
de 700 personnes environ. 

Le gouiwncur de la Cochinchine eat tmns-

i» sa»u 
M. Racangy. a exprimé les sentiments 

"^itô duquel la Fr 
désormais compter 
malgaene sur la fidélité duquel ! 

i i n l imn j , 
du peuple 

rancè peut 
Le* troupe» ont ensuite défl le devant le mo

nument et è leur suite tes écoles de Tanana
rive avec leurs ÎOOOO élèves : Boule» profes-
tieeueUee, Beole de médecine, Ecole normale, 
Ecole de» missions catholiques, etc. 
«Les enfants, garçons et filles, portaient _. 
m Mêmes et des drapeaux qulla dépeçaient as 

it des 

pied du monument. 
Le Journal officiel de Madagascar donne 

dan détails snr lés travaux putnee de toute» 
sorte» entrepria dans 111e. sur le chemin de ftr 
en cmstrusaott. La plus grands activité règne 
partout. 

DJIBOUTI 
In Hfemmmh escorte anaai «as nouvelle» 
Le sultan de Babeét» 
£ e « a » . f e d i f & ï a d 

I 
urtaa de £ « * * * « « d » retour uses lui. 

•tedeercTiaeîgaentente fouraiapnr leeindîj 
„bnes que nul Européen n'a pu contrôler 
encore. Il est certain cependant que le Sultan 
Hamed Diuy «etrentré à Baheita sans être in
quiété par l'administrateur italien d'Assab. 

On raconta qu'un navire de guerre tut», qui 
se trouvait dans la» aaraasa de Pèrim, a dé-

3
barque, sur in cote de» Qennkil. on ae sait 

uels personnages musulmans qui ont servi 
Intermédiaires entre les autorités Italienne» 

et le Sultan insoumis de Raheite. peur que 
celni-oi revienne eur le territoire du protectorat 
italien. 

Le» Danakil gardent encore une attitude 
menacent» vis-à-vis de l'Italie. Ce qui est com
plètement hors Sa douta, par exemple, c'est la 
tranquillité profonde qui règne ebas las tribus 
Dankalles du protectorat français. 

M. Ormlère», goûteras» par in , gouferaeuf par intérim, a or s 
lurss pour qui rien d'agressif ne toutes tes mesures 

eeit préparé sur no 
tin» italiens d'Anses, avec qui las rapporta 
restent cordiaux. 

Pour tenir dan» te calme tes alliés du Sultan 
de Ratertc, l'Italie peut oontnter car In neutra
lité plu» que bteavelilant» des autorités fraav 
cajsce aa nord d'Obock. 

TONtcm — carats — JAPON 
Dans l'Avenir du Tonkin. apporté par te 

DjtmnmA. on trouve eee aouveUe»: Le camniBlérc française Qlty a franchi sans 
' d'octol 

ng-ts 
neuve Bleu), notamment ceux de Tetang e t s» 

accident, à la On do 
le» plus dangereux 
(Oeuve Bl 

Bernai 

oie d'octobre, les rapides 
haut Tank-tsé-Kiaag 

r«ng-Xma. — Le 6 novembre, à t heure du 
matin, dea bandiUont voulu faire sauter une 

de Jrètardt à Kowtoou. en face de 
La parti» laférienre S» te porte 

. ,,'uil éàe enduM» de aètreic et une 
quaniihi considérable de poudra aa trouvait 

lleuévï 

féré au bâtiment dea affaires civiles et le palais 
du lieutenant-gouverneur va être transforme en 
musée. 

On annonce qee Meukdaa (Mandcbourie) et 
•es environs ont souffert beaucoup à cause 
d'inondations. Le désastre a surtout été grand 
dans le Lieoyang. où lea débordements d'une 
rivière ont causé l'écbouement de 1300 jonques 
et la perte de la plupart de leur chargement. 

- ' O ' 
Depuis ht guerre sino-japonaise. environ 

300 jeunes Chinois sont venus faire leur éduca
tion militaire au Japon. 

Un incendie a détruit 80 maisons à Jisodo 
(Machi.) 

Une série d'ouragans s'est abattue vers le 8 
sur la Japon; à Kanedamura notammeat, pins 
de 900 maisons ont été inondées. 

QUAND ON V E U T 
€ J'habite, écrit un propriétaire rural, un pays 

très irréligieux. Les Congrégations, entre 
autres, y ont des ennemi» bêtement acharnés. 
Mais on aime à lire. J'ai acheté Les Méconnus 
•t Nos missionnaires patriotes et savants, et 
Je les ai déjà fait lire à l'instituteur, au vétéri
naire, à un marohand de fer, à quatre ouvriers, 
à un cabaretier, à un ancien gendarme, à un 
libraire, à un perruquier, à un horloger et au no
taire. 

» La plupart de ces lecteurs comprennent au
jourd'hui qu'un gouvernement qui persécute et 

notre influence, que notre exportation s'en 
ressent, et par suite le travail tes usines: qu'il 
ne peut tarder de s'ensuivre «ne baiaae des 
salaires qui accroîtra la miser», et que, par 
suite, en dehors de tout esprit religieux, au 
seul point de vue économique oh ne «aurait, 
aux prochaines élections, soutenu un pareil 
gouvernement. » 

Voilà un mode d'action qui est à la portée 
de bien des gens à la campagne. M feulement 
en voulait, que de préjugea oa redreeierait I 

TKIBUflrlUX 
l'AF-B-MRS OniIRRB 

La Ligue peur la défense Individuelle foncée 
par M* Henri Couloa a décidé de s'occuper le 
Parfaire Brierre. 

SI l'arrêt de te Cour d'assises d'Eurè-et-Loii 
n'est pas cassé par la Chambre criminelle, la 
Ligue est résolue à Mrs des démarchas, à: 
rechercher un fait nouveau avant que l'exécu
tion de l'arrêt rende vaine toute révision. 

Sur les conseils dotes avocats, Foyolle, l'huis-
aler qui vient d'être condamné par la Cour d'as
sises de la Gironde, sous l'inculpatioa d'avoir 
empoisonné sa femme, s'est décidé à sigaer u» 
pourvoi e» cassation. 

KOUVEULKS JUDICIAIRES. - Par décret 
du 24 décembre 1901, M. Châtaignier, conseiller 
à Mimes, est nommé conseiller à la Cour 
d'appel de Ppitier». en remplacement de 
M- Gaesand. admi» à faire valoir ses droits à 
iëjcitoKo at ttcnmmé oonmillcr honoraire. 

Aux terme» da méste décret, le siège de con
seiller à la Cour d'appel de Nîmes, laissé vacant 
par M. «battigni*. est supprimé. 

LES ACCmH(Tg DU TBATAIL Hf 1900 
D'us rapport que le ministre du Commerce 

vient d'adreaser au président ds là Bépù-
blique, il résulte-, qu'en l'année 1800, il y a 
eu imm accidents dans tes étsblktsomente 
industriels. 

Nous avens déjs donné l s chiffre total des 
accidents. 

Bn voici la répartition par ordre d'iaSustrie : 
Alimentation _ . _ . . M 904 
Bois (Industrie du) 8 SOS 
Chemins S» ter (Ccnstructica et répa

ration des) . „ «, 13 Wt 
Chimiques (Industries) 1 a i l 
CcnsiruAicà M > M« S7 96S 
Cuirs et peaux 8 104 
Eau. chauffage, éclairage . „ . . . . — è 4B7 
împrinierieTr. ~ _ 1 SU 
Industrie textile 16*88 
Machines-outils, instrument» de prèci-

clsion. appareils M Ont 
MataUuralqeec (U»inw) - . . . . 88 73} 
Métaux Cmveu des) . . . . — i l 

aSuiias!:... — i S» 
Papier», eartooa a 708 
Pierree et terre (Industrie des) » M 
Vêtement « mMsasoire». i afT 
Industries diverses • M4 
Enpttilajl»»» agTieoicc avec moteurs 

inanimée 
Magasia» pnblice dépendant on» mi

nistères dt la Guerre et de la Marine 
Autre» magasjn» publics » 
Transporté par eau 
Transporte par lerre. 
Transporta par voie ferrée, chemins de 

rere. tramways... 
Magsste» datunent 

inanimée 
Antres magasins privés... . 
Divers 

atalien avec moteurs 

1619 

940 
1M0 
8 87* 

11 «M 

17 ose 

aÉ 
40M 
S 881 

Le nombre total d'ouvrier» existant dans 
tes établiBaamente où Se sont produit» tes 
838976 accidents s'élève è 2766 996. La pro-

rartion des sccideQts est donc ds 64 par 
000 ouvriett employés. 
Bur coaB3SB7«aocid»nU, 1088 ont entraîné 

te mortde eaux qui en ont été victimes, plus 
de 900000 ont entrain* une incapacité tempo
raire de plut ds quatre jouis . 

<Au pays de la Crèche 
N O T R E - D A M E D E F R A N C S 

On lit dans la Pèlerin: 
On ignore les difficultés immenses des 

Assoraptionistes à l'étranger, là ou ils ont 
encore le droit d'exister. 

l ^ s 60 religieux étudiants deKotre-Dama 
de France, qui vivent vntçuement d'au-
rnwtes, Sont des plus éprouvés, car ils sont 
lo'n de toutes relations, et leurs frères acca-
*>'«* de ebarges nouvelles ne peuvent les 
aiddr. Nous nous faisons donc ioi le porte-
voix de leur cri de miser-, nous nui les 
avons vus si souvent k l'œuvre dans les 
Pe!eriuaf?es de Terre Sainte. 
^ , r t ^ p o U , r lef, • e c o u r i ' ' - H ne faudrait 
point dépouiller d'autre» pauvres ce n'ast 
point 1. méthode de N o t r e - ^ e u r , nui 
nous ense.gno à multiplier avec foi le par-

IwaiSi i0"""'* d e U c n a r i t é - Le3 «»«irs 
Ddèles à ce programme djvin ajoutent, par 
le sacwflcè, un prix Inestimable à leur 
aumône, aussi ^est-cs pas sans émotion 
que nous lisons dans U lettre d'envoi u'im 
•ubside qu on regrette de ne pouvoir grossir 
davantage des phrases comme les suivantes 
qui émanent d'une ancienne pèlerine d j 
Jérusalem : 

€ Si vous entriez en dedans de moi-mPme. 
vous seriez stupéfait de voir avec qti°lle 
ardeur je désire avoir de l'argent et encore 
de 1 argent. Je deviens avare, dit mon entou-
rage, parce que je voyage en troisième, je J 
porte des souliers percés,» viens de vendre 
meaehevaux, ete De l'argent?j'en vou-« 
drais assez pour pouvoir ne pas refuser ^ 
â qui demande, pour pouvoir vous aider tous ' 
dans vos œuvres. Si vous saviez comme 
J en veux parfois à ceux qui peuvent beau
coup et ne font rien, en donnant leur bien • 
ou en se donnant eux-memesl » 

N'en voulons à personne, mais edmiron& i 
ce zèle qui sait aider, non seulement les i 
souscriptions nationales, mais encore l'Ei?lise ' 
pauvre de Jérusalem. 

Le tronc ds Notre-Dame de France est en 
*•**• f™**< at, pour le remplir, le mieux 
est de faire la saint voyage ou d'envoyer un 
• / * • £ * • 9"*Kruot jours là-"bas à l'hôtelle

rie de France; on peut aussi expédier des 
mandats-poste t M. (économe de Notre-
Dame de France à Jérusalem (poste fran
çaise), ou charger le gérant du Pèlerin 
(5, rue Bayard,jarisj_deje8jui faire Unir. 

M ê4im m mm. 
LES S1INTS INNOCENTS 

Dé» l*i prtBltfl ilèclei, l'Eglise oathollqne a honors^ 
*'nn celte rpertal eonai* martyrs, loi aombreiues 
«loUaw do 1» faronr du «roel Herode qnl ordonna le' 
laemii» co osa innoeent* «efinli ee BeUiléom «t dea 
•aTirons, ata.li l'aapéiait, da ns pas laisser ««happer 
rsafthl Olrla aonretu-nè Ils fureat, dit saint K ago«-
tln. les fleurs et Its pféaacM dot martyr». L» jalousie 
dU» trran ltnr unur» alasi de benne heure U vie «ter. 
aollsmept henroos*. «oe les passions et las orage» 
ds la rie auraient pu liar faire perdre 

CROIX 
NOS AMIS DÉFUNTS 

II. l'ebte Joseph OonttSr, curt depuis qvinnte-trofr 
BM de» parois»»» do flelnt-Trioet at do Nielleo-l*a>' 
Odaia (Pu-do Calais), le M eèotaibrX, 171 «as. 

vgout otsss as tutui, sont sas SSAUT 
iteeftmn e^Msuienae) 

loXCrUPTHlf mmÙgORPIELIIo DE Li 1ER ; 
ir les orphelins, fTfr. '-• it. 'Bailland, 

{Qironbeis 90 fr. — Urne Vve Méat* 
S B. motrèee), 10 fr. — Louise Çha-

U " . (Cher). 0 fr. 60. — Mme Reu-
— Mme Fowm-el. iO fr. — Mme de 
S fr. — JrSM Martin. 5 fr. — 
tirolc. iSdtmen A - S/t. -jjt Mme Ba-
— Mmelamarauistdc Laurent A., 

i Nevtu,8fr.—MlleJ. Renouf.5fr. 
Paru, en souvenir d'un ancien 

.Xtnarine, 990 fr. — B. M., dt» 
Creueot, S V — Au nom de notre petit René. 
pouf m pè\h frères mâtfièureux. i fr. 05^ 
— Paroisse *e PleuHantÇétetdu-fford).. 
10 fr. — Mm, L. Amirale Esoaude. tOfr. —, 
aftné Col»pèr«\^0 fr. — i f me Tréboul, 20 fr.\ 

Les souscriftions sont reçues eu siège de 
rmuvrS, 86, CeSrs la Reine, Paris. VIII», et 
SU siège de soscornités à Lyon, à Brest, à, 
Roohetert, à Gbtxbourg. 

MON ALÎÂNACH 1902 À 
Sa bftiar d'en dtmander si l'on veut e n 

avoir encore, car sesaooOOO exemplaires sont 
presque tous envolls pour la plus grands 
joie ds nos lecteurs.c. 

D'après lès échos d\ notre eourrier : « La» 
gaieté y va de pair avec l'édificsUon. » 
< C'est un brave petit ouenbattant pour toutes 
les causa» actuellement;»» péril. » < Pim
pant, alerte, bien anré a» gravures, émou
vant et rieur tour a tour.* « Un trésor d'in
dication» pour lef ouvriers de la terre. » 

Excellent cadeau d*étrennes pour les pa
tronages et les autres œuvres, pour les tour
nées des porteurs aux foyers ruraux ou 
mente etudlns. 

Orlx s 0 f». 1S l'exemplaire, port : 4 fr. 10. 
l»»m»»M)7/6,TO/»l!»,iW. . r v . , 

CotU-poejauee : U dan» 3kilos, 88dans ûkil.j 
etatttn de ta Bonne Presse 

6, s e s BATAMI, Pxnrs VIII»' 
uiiwiiiiimiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiimiiiiiii.'iiim» < 
Calendiiar da la t Croix i 1902 

Magnifique sujet en couleurs tris artist 
soçu» par Saaom. représentant le Christ en 
«roi». Ce oaUndrier est le plus réussi de tous> 
ceuœ qui ont encore été punies. 

L'UNITÉ, O fr. OS, PORT, 0 fr. OS 
A» gajean ds 10 exemplaires, é fr. OS, p o r t , 

»n sas. la» cent, S franc», part en au». 
Un coin da s kflaa en oonuent so 

> » a S&O 
B f » • 300 

inOlOUSR LÀ OMLRB 

-WÊsmm 
noiuaie» M U MOU me M i i t S t » - | | -

Le journal 
d'un solitaire 

— Non. Monsieur I» conseiller muni
cipal, riacidont n'ast pan clos. L'omteur 
n'a pas voulu répondr» à msquestion, «I 
savet-vous pourquoi, vous tous qui êtes 
ici? Eh basai Pootis n'ast pas Français, 
Pontis est Allassand, ot son grnnd-pèr» 
a combattu autrefois snr teRin nos grand» 
parants. AJIez, Pontis, continuez à insul
ter onooro oos Broton» si «tes Prsnçais t 

Il poussa un» espèce d» rugissome» t, 
me cria : < monteur », te «roi», mais cela 
se perdit dans use immense huée, mêlés 
de quelques faibles cris do désapproba
tion à mon adresse. Beaucoup des braves 
sjons qui étstest là qnittôront leurs planes 
ot viarsst m» serrer In main, les gens 
onr te» sSsisss domèr» Pontis a'étntent 
aussi levés et, quand la tumulte fut 
arjoisé, I* Blême onaoeiltar, qui avait 
ouvert ls ossaoe, revint vers la table, et, 
d'une voix dolente annonça que l'ora
teur os sentent indisposé, ls séance était 
levés. U y ont oacors quelque» crie, ot 

•snr lervi l'on sortit. L entrepreneur lorvelte me 
ssberta do ce qu'il aopeteM mon courage 
et m» demanda avec quelques «nôtres OS 
t̂t'étàùi rooU»mest Ponte» 

— ID'abord il ne s'appelle pas du tout 
Postls, leur répondis-je, mais Samuel 
Schuttz; c'est un juif allemand, probable
ment ua espion. 

lia voulurent ensuite savoir par quel 
moves j'avais percé à jour te fausse qua
lité de Pontis. 

— Messieurs, permettez-moi de garder 
leV-detsus te silène», je vous dirai simple
ment que j'ai des amis à Perte. 

Depuis longtemps js voulais savoir qui 
était es Pontis ; j en parlai à Frémont, 

aui a ua ami haut placé à la préfecture 
• police, et quelques jours seulement 

avant la conférence nous obtînmes la 
réponse. 

Oa 7 mentionnait qu» Pontis devait 
être ua agent allemand du nom de Samuel 
Scbultx, déjà expulsé d» France pour 
espionnage dans l'Est et qui était revenu 
faire son métier en Bretagne où il jouis
sait d'un» tolérance mystérieuse. Mal heu
reusement pourlui, cette protection venait 
de lai mire défaut par suite d» circons
tances qu'oa ne s'expliquait pas et, ajou
tait l'ami de Frémont : a Maintenant il 
•et très attaquable. • 

J'étais donc arrivé providentiellement 
secte fois. Je te crois bien exécuté. 

È6 •otobre 1886. — Pontis a disparu. 
Ses partisans sont très déconfits, et ja 
vois, rien qu'aux coups de chapeau qu'on 
me prodigue, qu'on a grand» crainte de 
mes mystérieux amis de Paris. Il est boa 
parfois de Uas feaur qu'on disposa d'inr 
M»n»»uS» 

Une chose qui m'a beaucoup intrigué 
à eette conférenoe, c'était l'absence du 
D' Aubrise st du maire Vlnoe. Pour 
Vinoc, cela ne me surprend qu'à moitié. 
C'est ua rusé matois sous son épaisse 
encolure : lee élections du Conseil 
municipal ne sont pes 1res loin, colles du 
Conseil général non plus, et il se tient 
pas à s'aliéner les voix de mes fermiers. 
Quant & Aubriao, il est tri» mal mainte
nant avec la municipalité pour toutes 
sortes do motifs, et js le crois disposé à 
quitter le pays. 

it Juin 1887. — J'ai passé an triste 
hiver. J» s'ai que trente-six ans et je ose 
sens absolument vieilli sous tous les rap
porte. Est-ce la suite des ehagrins éprou
vés ou l'effet d'une vie trop murée? 
Je s'en sais rien. Je voudrais par mo
ments retourner à Paris, mais eette ins
tallation tel me retisst Kt pute, j'ai mes 
pauvres »t ua te» d» brave» g»na qui 
m'assomment oa peu, maie à qui je n'osa 
refuser les démarches pour obtenir soit 
une pension ou une petite place, et je 
croirais commettre uno mauvaise action 
es leur refusant mon peu d'influence. Je 
vais écrire à Frémont de m'«nvoyer ns 
jeune médecin selon mes goûts. D'abord, 
il n'y on s plus à Coâtlosquot «t ensuite 
j'ai une idée en tête. 

20 novembre 1887. — Je n'écris guéro 
souvent dans ce journal ou j'ai consigné 
tant et de si puériles choses. Js vis d'une 
vie végétative. De temps à autre, te curé 
visai me voir, quelquefois te Fr. Marcisu, 

et c'est tout L'établissement des Frérot 
prospère ; les cours de récote des mécani
ciens et des ponts et chaussées sont très 
suivis. Bafln, c'est un peu de bien fait. 

Sournoisement, la persécation reli
gieuse continue, malgré le départ de 
Pootis. Ls Conseil municipal a inventé 
les fameux livrets scolaires do Caisse 
d'épargne. Cela a beaucoup ému la classe 
ouvrière qui s os culte pour te Caisse 
d'épargne. Ne voulant point d'intériorité 
pour 1 école libre, j'ai fait distribuer ls 
même nombre de livrets. 

On est venu m'offrir la candidature 
pour le Conseil général. Xai refusé net. 
J'ai peut-être ou tort. J» n» vaux point 
être patronné par certains Comités du 
département dont les idées ne sont point 
les mienses, et, naturellement, j» n'irai 
point demander l'appui des autres. Je 
reconnais que mon intransigeance est 
un» infériorité morale. 

J»n'ai cherché aucune connaissance ni 
amitié parmi les châtelains des environs. 
Ns possédant ni chevaux ai voitures, et 
n'ayant pas l'humeur d'en avoir, je ne 
veux point en une guimbarde quelconque 
me trimbaler à cinq ou six lieues pour 
parler daa malheurs d» temps avec Mon
sieur de ceci ou Madame uatei. Il m'est 
revenu aux oreilles qu'oa me trouve 
bizarre, d'antres ajoutent grossier ou 
mal élevé, mais je m'en moque. Je Suis 
supérieur par ls fortune, égal par la nais
sance et je crois aussi par l'intelligence 
é «as hobereaux, dont la aaona é» vivre. 

os fJOmprendre. d« sentir, ne sostt pas les 
miennes. 

Je le sons, je deviens ds plus en plus 
atrabilaire «t égoïste. Que Dieu me le 
pardonnet 

$8 décembre 1887 J'ai vu passer 
aujourd'hui des meutes, des cheveux, des 

Siqueurs- Os chaos» «courre le chevreuil 
ans les bois autour de Coëtlosquet. Tout 

le bourg est en l'air. Hier, paraît-il, les 
chasseurs, ans vingtaine de jeunes gens 
en bottes molles ont festoyé à l'Hôtel de 
France. Chacun cherche son plaisir où 
il te trouve. Ce n'est pas assurément le 
nues. 

4 janvier 1888. —* Krmi les cartes et 
lettres du jour de l'an, je viens de rece
voir une lettre assez gracieusement tour
née de Mme de Saint-Carreuc, uno cou
sine inconnue, qui ma recommande ses 
deux fils, jeunes gens dt vingt-deux et 
viagt-t-inq ans. J» ne cousais nullement 
Mme d» Saint-Carreuc. Jt viens de lui 
répondre de m'envover se» fils pour tes 
juger un peu. Elle habite la campagne 
dans te Morbihan, aux «nviransd» Males-
troit. S'ils sont dignes qu'on s'occupe 
deux, je verrai ee que j'ai à aire. 

15 janvier 1888. — Reçu W réponse 
de te cousin» incossus. Elis «st un peu 
a pincée » dsns sa lettre. Elle ne remer
cie «t répond qu'ils viendront me voir, 
ls chasse terminés. Cote se ae plaît 
guère. Qui vivra verra. 

17 janvier 1888. — Prémont n'écrit 
qu'il a trouvé ua jeune médecin pour 

moi, st es dernier ns demande pas mlemr • 
que d'habiter Coëtlosquet et d y exerceni 
son art. Je lui réponds de me l'expédier 
immédiatement. 

»5 janvier 18ê§. —M. Félix Fournler ]̂ 
1» nouveau médeoin, vient d'arriver. Il, 
loge provisoiremeat chez moi. Il est du -
Jura, grand et vigoureux, très aimable,' 
cause bien, paraît d'us excellent carac-; 
tère. Il se cesse de faire les éloges dev 
mon ami Frémont. Toutes ses études 
faites fc Paris, orphelin sans fortune, |E 
a essayé d» se placer dans son pays d'ori
gine, mais a trouvé toutes les places) 
prises. De guerre lasse, il allait s'embar-j 
quer pour les colonies , lorsqu'un reli
g ieux de sa connaissance lui a d o n n é unoj 
lettre de recommandation pour Paul Fré- j 
mont . Ce dernier, après un examen d e s . 
plus sérieux, non seulement au point da 
vue scientifique, mais au point de vue< 
moral et rel igieux m'a envoyé M. Four-
nier. Je l s crois digne d'intérêt e t d'es--
i ime . 

28 janvier 1888. — Nous s o m m e s sor i 
t i s e n s e m b l e et avons fait que lques excur 
s ions. Je l'ai présenté aux notabi l i tés d u 
bourg, et maintenant nous cherchons u n ] 

p lus 
enchanté que s a ga ie té m e distrait pen-^ 
dant les repas e t nos soirées s e passent, 
a a causer ies agréables . 

(A JKitns . ) 
CM. B K L X . PAQUERIEW 
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